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faît scienitifiqtue dt (1110yen-A . vos naec

déronlI u(lie la moit ié di tableait intellectue!
de. cette épogn. ·l. fluit voir mainmtemnn ut

qulle éa té sa vie littérire (t artistL ae. Ou
a totó telleîmlt habiitué à regarder le MVel-

Ag eiil le lramter :aix lettres, qîuion sera
pel-tre surpris de m'enîîteldre dire piue le
13e sicle. surtout, lut uno des phis bulles
péiriodcles littéraires de lmianité. ".aiimais
(dit uI iproîi'ssiur de Vilniversitît île Paris. M.

Uanam)t n:licinf siècle nlti salué, à soi le-
ver, deplus dc voix mluIiluses que le 13c.

Le 3'ilntstreis d'Ang2leterre, les minnesain-
rer dAiliagne. les ûruvres I Franec et
de urida rs di 31i i fbrntieni comme li
rha r'uir iimiaen e s et se rinovoaient des chants
lyriqiues. En îi*tme temp ls le génie épiqiueci
su rvlit dans de vastes copil 1iositionis. C'é-
iiit de -mos nationaux. coimmecux du

Cid et des Niébó!unen, comme los av<-ttus
dV.rih ur et des chevaliers de la Tale Ronde.
Dr l'aveu des critiques, les Nóbólunîen sont
nie vas'ic composit.iun tépique of se décèle.

ni génie puissant de ernl iol et g(ni est rumin-
plie île intus tonchantes. Gëthe donnia
à ceae épopée germaniiqiiu i:i valeur é: àe à
celle de ilya-ed . C'etien t icrore dJ Is en-
des dle Saints trntîil'ées avec une convni-
santeet iniic CpariCitt~lt dee lins le gmesiC.

Cm'tit dr-: rtl.u ereuuri y .,'ir-
CamoITr cgi imicintuciti necompai óils de la pt-

re par ds hominies quii, tr à ttoiu, i;niet
autour d'en x la fiile de., 1i:ces liues o
alIaient charmer Ies se itnens et les niobs
daies c:us Pislemit de châteaux. Aussi
l, géniae nte mnanciait-il nIli de prputlarité ni ie
(lire. Ls noms d'A rn:tIc Daniel, de Chré-

ti n de Troyves, di Mario de Fran te, de Thi-
Imitilt de Ch:npagne fureit célèbres danls les
provinces delaainguie d'Oil et de la langiztue

dUOc; ceux de Wodlfr:u d%.vh ena. le Go-
defry dle Strashonrg. de Wallir le Wal-

weidu rueltissat.comls adet luamres, les
rives lii Danubie ax brds du Ii'i. Plis
il 2100 pote.dnt les tuvres sont rest es,lo-

rissaient dnam ce siècle. e Il faiiut lu savoir.
lit M. de lontalnmbert, tois les sujets durines
i'el et clittérairu ont été cliaités par ces

nis mnécinius, et glorifiés par eux devant
irs untîinpra.ins. îDieiu et le Ciel, la muai-

tière. iuntir, tc rloire. l patrie, les grands
hmlacuimes, rien tue liiu r a ;Lchaippia. Il nC'st pis

l'ii secret le ll'àîme iqu'ils n'aient dlcouvert.
pastuntine de sendtuimet quils n'aient ex-
plif itn. Pas tuie libre uit eiîur htiminî iiqu'ils

mt lortet reuiiîac', pai r une cr le de
cette Iyre immortellu dont ils nc'aienît tiré us

accords ilè;icjeiux.
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Il y acvait alors, dit M. Gitisot, une granmîde
aetivité intellectuelle, et PoI est étonné en

voyant le nombre d'écrits qui aattestnt Par-
delur et la léecînidité mI ces âgesc etqui colnsti-

ticit, Inmie auji<ounirth'imîi, utile réelle et riche
littératiure.1l tn'est ricen de plus beat que le ft-
mîeiux cIact du soleil de St. François dAssisc,
qu'il composa dansus te exts. A peine échai-
pé dle son eurît, il va le echanter sur- la place
plblique Où le Pod est.àt et alEe allaient

citn venir aux mains. Aux necoms dl cette lyre
divitn. la liain sétint 1ts les coitrs, les
ennemis s'em-ttbraisseit cin pleurant et la con-
corde reiit anuimóo par la posie. Enafi il

flictt nommer ce poüte siblimîe, dont le nom
brille à c-ié. pour nmoi, j eil irai au dessus cde
celi dlme Danito, génie. ukman

dont IPmure tst la plus vaste conception poé-
tique( utti ait été iorm c. La Divine Comé-
lie est à la poésia ee q ue la sornîe de St.

Thmas est à la htlail osoplhi eCt à lad 'Th1éologie;
pLis oni la relit, luits on en ridhnire lai. matgii-

que ordonnance et les beacuts(de dètil.

Ce rue jvieis de volus dire c la poésie du
ilnyen-A g. vOus toUUne, sa01s cd .e. car tutît

elt ai éte móccnintu par la citiclie inoranto
le cette littératuro umthologi et sensualis-
te qii arac trop Iîal.ngtcmps ch.lîezlits uuaîîîons

Chrmt ienis. D'ai ileurs les mvres littérai-
res dlî i Ot-Ae n iont Vas joti idans la

poistérité dola voglieic qit cllLs Cîuirent ntdans le
tctt ou ielles ont parti, la calse en est dme,;

dli mmms >r les ptrinîcipacles, imnonî c: 1 C éliut
de mérite irinsèque, amais ui c-lmu emt

et a Iimpriir iut lde Iiclôtit dans lerpel
elle:; cint été erites. Les écria iiis :e ces

temps emploaiient des langues à lemi bab-1-
rus, dont les ihrmes âprese± rossieres ne pac-
vacint donmer à la pense Piélganttc expries-

s.ai c tii m oi exer-cé et ioli ;langues qui
acilleut-s se trittsformatnt sans ces<c, renaiaent

les 'ructions dii siècle inintelligibles ai
siel smi :t, A presmt, Ci i!quc je dois Laire

Sc-est. gout pour lac pasw. ouir
ce cqani ehliariat i(u ut, cc puu lto-

cauit àueiic. Inc iion, retrouvait. l1.c 1 h'
classes td eac socité. Le Danto, Pét rarque.

w. res gran ids l>oëtes que ai nomiiés. ie
vIv.u:X'at lpoimt isolés dani s ltur sicle. dais

leurs géiéation. comme des étres dtim autr-e
iniolcl. Ce qi ls posstdlaient du plus que les

it res. e tait iart e lap mei. u <Pexpierm
ce q u 'ils sentaient ilecoiatîmun avec leurs con-
teporalins. et d cdévelopper a ve la lai rtc.
la vi;ueuitr et le lautginatge uli génie les doues
et proifondes inpri'ssils que la iultimilade re-
c-vait aissi. mai en si!ie, s ièrés de
la loi et des eltrums de la naturc'. .lainais
lIds poétes's ie llirent si 1ipilaires c- au ruen-
-tiI dle hi.itle tunac si grial dl svtampaatie quiau

.lyenî-A;e. iQuand Iétraque vinit à Arezzo
touts lt-s htablitanis all éri-t a i devanut clu ii et li
rendireut les plus nmds ahonneurs. L'a.dmnia-

t itn exc-iti par lrnardo Aeotti était talle

tue, lorsque le trait courait i'iil allait.récit.er
cOs vers, les bmut iues se trmaienUt aussitt et
lOs lucnics les plus inîstrîut-s ue utnt r

l'entendre. OU sait aee quelIs holnneurs
tin itit. ccueillis dauns les cl:uicx los Tro..-

dours et les M nesrelh L titre die poüite
etnit alors le lus gloriceix et le plus rechetr-

ch. ij. lii trntu jisqi'à la chaumière. il
y aait une sympaique tcutiance à recevoir
l'inspiration poétique. LopoÎute i'eût pu s'é-1

crier alors:1" Odi p-ofacunm vgus, et, arcco ;I
le peuplo n'était pas profine, il éfait incitié cnux
umystéres sacrés de la poésiC: g'à ïS[M0Cpido,
Pimtpiîté froide, n'avaient pas alors glacé les
âmîues ; les ccours riaïfl étaienat otpverts à toutes
les émotious, à touis les sentiments ;les impres-
sionus, les soulveunirs. les espîérancui.es correspoi-
daient avec les belles créations de la poésie
lO pueîuple cIe cet âge était unlue lyre immense
la voix du poëtoe, c'était la iaia habile c l'a-
tiste qui cin touchant les cordes, tirait do
toutes ces sons d'ime touchante harmonie. Au
reste, cet entlhousiastane que les poëftes exci-
taient, est la preuve dmonLstrative de leur ta-
lent et le lac beauté d(e leurs rouvres i pour

éuviaccoir tCI exacLter - cui tel de gr, il futîlacit
avoir quelque chose de cette iispiration d'en-

.itt, cliii s'appel le gnéiie. Jt puis, eu écri-
vait, oi clchaitait alors, pour réponuidreomc aux be-
soils aaux sympathies de la foe, npor redire
cil nobles accenîs, ce qui imressonnait forte-
mont les âmes ;l'homme cde talcat s sentait
press de donner une expression suiblii à
unie pen,ée, à uim seitinmenat Lrénral. i Je doute

qutI'011 it pu dire de cette époiIte ce rnte, il y a
iuelques années,iua muit illustre, Sir Ham-

prey Davy, a -crit: " Il est ei lu personites
auI [Joli - ltaumicquti ctiliî-um.t.les S:iCciciccaset les
lettres aveic uni vraim dignité; oin ne les suit
qi iattaint Iu'elles sont liées acec le iofit."

L'art n'avait pas maoinis d'éelat que lapoésie.
dans ls baiux siócle duu Moyn-Age. Alors
la sclituuro.était si vivante que, suivant l'ex-

pressioi ie u3 .ci iNmontalemcibert. clil donnait
cI cur à la pierre. -Assiir t e llnie sat-

rait suitenir le moindro par.dilo avec les uî-
vres ci ciscani antique, pour la beaut rIs lr-
lies et lac ureté Iu giout ; iacis pour lai tvie, la
Iurce et la variét die l'expression, onu aie pett
rien voir tie mieux cpte ces iniomali bles bis
reliefs iqui oniîent lus egliseus et les tomtîbeaux.

Ont conait le mot de lichel-Atge sur les
portes c la( cthdrale ce l"reice " Elles
,ajrira/cci<el t 'rc les prics di Parclis." Sans
parler le cet art m-reilIeux ci peindre saur
verre, dont tuaimire aujourd'.hni les étonnau
ofeBts, la pintu nods otffr. cla o- t-c c

iou nl pas sauîs doute pour la ierfection( IcI des-
si i ipeut tr poutr la coloris. mais pou ti.

compisition et l'inspiration, d(es oevres qui fi-
atareit aivec acvantage ti .eûté des cavres des

si cales mtu erin-Ies. Elles font la .rloire dle
Gtiuin dei'0, de Guido de Sicin,cie iott

et plus tard 'Age die isole,ce lciitre sut-
billme dont on a lit qu'il avait atteint idea

de 'art chrétien.

Mais, que lire ie l'aititectirce ? aais le
gen'ic et le bras d Phl'ouunîue lno înrent. dtassi

jua uîsa lts pour élever lac pierre vers le ciel.
1Iol aumui p us acutlmirable gun cette arolhitectire

agivaclequîi décora la grande scéIe da Moyen
gepus les montagnes d'Ecoss jusqu'auxc

miors u hI:lia t lac Sicile. Qi'y a-t-il anii
iinude de comle ale tc ces cathédrales gigan-
tes tnes qmpii semtîbletit vouloir porter- au somn-
inet de leurs t ours et cide leirs fléchies l'hoi-

i uti-esel de Famouri et de la. foi des
chréeuins; cscathcrals destrashoi-g,'Ani

-slAiniens de Chartres, dca alisur. dt
Cologne et une foule d'autres, défiauit J'art et
la. richasse îmodu,'rne le tenter quelqines Colts-
truetons i eni tl a et,

Les catlhidrales ditus gothiglies, voilà le mo
imiiticnt du toycn-arc, voilà sa gloire écrite

sur la pierre en caractires ineflugambles. Ces
*derveilles du génie et de la fi ne se décri-
vent pis, elles se chantent. La idus douce

saidLetion dcnt piuissejoair loil humaiain c'est
cl'cn cotrmper inne. Voyeze 'ubrd ette fi -

çae- gavc et solennelle : cle pose à terre,
mais c'est pour prend re son essor vers les ré-
gius supérieures. Mille ornomens divers en

coavrent la Surflce; nignilles, inneles,feu....
rns,gai irlandes,stats, b cts-reiefs,ligures ia-
tnstirtues se développent selon les lois d'une
synétie pleine ie goût. LBientt ls eisel-ures
et les broderies devieoient plus dltieates
cette Picaeo C'est une dentelle quni smbIle flot-
ter ai souile dos vents. Et voyez s'élaceIr
au-dessus cdl e'iltinnacn édifice, ces clochers,
ces de tout es les hantcurs, de tontes
les dimensionsqui tttent dl'-firis por attein-
dre le ciel. La ligne hIoriontale, ligae q0ui
longe la terre, génératrice des froi-es de Pacr-

citectuire payeanu, est enitiéreinuunt brisée; à
sa placo,se dresse ia ligne verticale qui tond

toujours à monter ;symbole suH ime des aspi-
ra1 ons de lutmn:uité vers son divin auteur.
Et mairtn:mt irntissons le seuil de la ba-

silique. O )Merveille !c'est.comme ule appa-
rition( des splendeurs célestes. Los v-àtes
seablent suspdiccs en l'air commae une tente
magnifique souitui iar les atrmes; los colon-
nles s'élancent avcec :e Ct sitmisscnt étroite-
ment cl grbes légér-s ; les acrcadcs se seîU-
lent dants une perspoetiv nc'haté, ut Poil
mesure aveu étonnement les proportions dos
nefi qni se r t dans nne1 proaidenr sans

limite. Lenceincaîte est. eatoturée d'un réseau
transpareit q(Itue les illusions le l'optique recu-
lent à linfinui. Lac Ilumière glisse sons les
courbes dhs voûtes et sc répand d:s tout lié-
dilico.tcit des inille nuances du liris en tra-
vercamit les rosaces et lus vitraux îLe couleur.
Mais il uici f:it arrèter PenthattousiasnIe que
p1rouit toujours C moi le souvenir du ces

mir-oilles des àes ied loi. Et maintenant
voulz-vous saoitr cocnunent s'excuataient ces
travaux prliiecux? Quand l'envre cvi t été
annou cc et cq te lis Iavanit I.nin-.i ut oin-
courairéC dici îCW twCn re piimellustousacncot-

raint d tutespartLd Ipays éloigiés qelque
fbis, pour venir mettur la macini a; micunmeunit
élevé à Dieu et à ses s-iii. Les vovtres et
les travatux tue s'entrepr ient iltaquedans de
saiites disOstis. n ptlirtait pis sans
être réconcilié et mai nts pricès se irouva.cint
ainsi assonupis. Les l-ri-is se nmmaient un

chefcui cdistmiboeit lus traauc c laaui Ces.
traviaaux s'exéticuataiintaavc reueillmentapeu_ -

act la nuit on traivailait .ne. lOn plaauit
les cierges sut deus ch irio's dip s :mtour de
l'église et PIo wi-uitnt, -i euChantancat îles hyi-
nues et deCs eani upc-s. Atissi pinî-sieurs dcie? 
conmsttrîuinqm:tracenti ce smlc domanidé
dles siècles, tieunt adcevée u c peu d mes.
La. déemnse de ces ediliceuSc tit normeU. On
a calculé, dit M. ruer. pu celC d tEglise

c Rheims sumras.-it lus ressoure-s duaIran-
ce autncile. M uis u appell éti i:fuit à ton.te
la uhrétienté pour lai cnatrictio dime E-l ise

et dio tciatos¯p: lurts oi. se cotisauit pour iun obljCt
quni paraissait si gruund, si saint, si îlorieux ai

Dieut et iulax hommes. Tout oe rîti servait
à l'orneniit de.s égli ses éia it d'uCne ri-

ches-, et d'autî goût qui excito alujourd'hlni
l'étonnenict ; l'ot, l'ar , les piirrcs préci-1

ScAs.s les étll's les pli- splendidos.ls mieux
trvaleedcraet esatesles reliquaires,
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'Dams les temps die u-évolui tions,suri ouit rqn:amdî
les révtcluitions commineu lit, eni r ls di èsticlma:it-
e ens viinneit. vite, les esprits, das la coui-
Vî (pl îiîi les aigite,somit saisis î('mni iiiCNexli-

Laite délirc a il y a,a lors, tarmi les lon>iiues
;tiilline îînîe éinittion do ili., tu défi d'ex-
atavagmue îîui les pousse, à luii miiux iex

aiîX extrém ités de lai a iso , pliii liur itont
a lenvi renier - eutrs vieilles crjances, ba-

louer leurs vieilles cocetmes,dltrir C qu'ils
mit édifié, hmaïrt c i'is ouft aim, VoerI i

ineils eq'ils tmt. respectéc, et dnlis lemr or-
,aiil, iii se gonfle jiisqili'uI ticIitale, ils
ie.t s'élee- de cuit c dont ils abaisset

d"hjet ce leurs ine iCmenns vnérations. Eu
parlalit dl'egahatlè,it leur stmnble mmonter mitu Ii-

mm le oc gn' l y a de lluts hit ; l se Uai-
uc.itt athéc-s, il leur sibiuulo qi'ils se ont lesdimx.le ul'univers ; ils plmsîihmet t. tout
ce lii les contriri est saemilég. et s'»,ilsrent-
tcreit,s 5titarm chemin des obstacles à leurs
1.CIs inmsc.isias, ils se ligur ut gin'ils ont oi

i a fond re, et ils brisent san liitié, dants
li - 1g où ils glisseront, ce qu'ils regrettent

SJour <'avoir brisé( gni tlnr le retour
a la raison.l

Nus avom%- I cià t- lusint époques de
nos joulurs eIL' rublle et. c(e toiMe.

Dans it vil o a-ie Normandie. .la fièvro ré-
voclii uiunire. dIeveuo óidtèmiue,auvacit. eni

IÎ?93,a atuiit. couilnic partout ai illeurs, les licmi-
mes lus plius paisibles, et. le umîotiuons- eu mliio-

tions, les hots villageois, entsorcelés étuicut
arrivés -à brûler le chlate ie leur seigneur. à

haisser l-i eré (e -oit pràsytée, ài luld-
les clces de leur mClocher, àiirelu dca leur
église un cilib licrt tristu cet une salle le danse
tu-ola gaici, et coîuîmmîe ils tue .payaient plus la
diue à leur pasiltu, ni les droits seigneuriiux
i leui si.cigieur, un leur avait persunidl qiiîs

vivaient dans le iaeilluîur des mondes possibl.e.
La rélution étaitt aussi plitiisto que Pai-
gloss.

Cepeiat. tute la jnesse marchait ;aux
frontires nahties, les filles nca sc iarinient

plus. leurs finucs rempissaiett les ca 'e des
quatorzeo urmés e la ubdeliiquc. Le p
saas valuir, rCommlaçait, commet m i i, lar-
-ent: décla ré ari/cVrr. e t Ici maxinnt ni mi ut
l coillierce et Pagrictultture, qui Sdi iouiraiint.

L lauceur. in ia in'allait, ; imais. soit. peur.
soit. th usias, c'étit t-ià qui chaiîternit le
pluIs :rt :ça ir ! L'un étit lieu ie ce qie son
tils étail cnseur cela patri, l'actro c ce

qc sac fille cltit dcise. Oic se vaituitait cd'ètro
SaIS-ll/oi.ecu atltdut qu'on ttse vanter
d'èi Ai ron et eiruma d deouits lcs mrrs de
chevalerie de 'Enre ; d'aillens, il fitllI.it

Lt- ciintott, hon gr, mal g, car sur touutes
lhs maisos des villes, commei sur toutes les
chauntuières. des h imeaux, on lisait cette ius-

cription funébre : Liberté, Cgalitë.aIcrnit ou
LA NMORT.

Oit la cmort !C'était là iile tmenace qumi (hisait
toajoturs son efllt. Quelan chose qui arrat.

la rdpblique devait étre. un-. hniii./c, tri-
îniphatue et. :ii>/c lljieur à qui nirait
lit. ou poueisé le contraire ; aussi tie voyait-oin

partout que d'excellenis répiublienins, ibres,
égu us, frères et aimniis, porotta les sabots et la

ena rmngaYnole, hurlant la . rsai//ais, et jurant
haine ax iru.;

Alors, il falI lait. dli nuc à tout prix, ou ajit-
rait le pas-, on Pu'nit e hlorrer ; c'était un
Iemiips le harbarie, d'ignonme et.de servitude.

On avait d éc-ré é le c ivorcmm-îee ccremetflI ce l'a-
dlièrc], poitr avoir mie flo ieinonvelle tomtes

les lhis qu'on serait las le l'ancienne. Oin
quittaitsun nom pour im noma Iiouven, in
ion lîonoré.pr nmn sobiqumt ridicule. Ol ai-
rait retfit, sii lavait 1, lim-cr deS six

jourms,î tantît titi le trourivait pitpoyable. Oi lihiit
Ilistoire d( paysses lois, cn mIreninit ses gloires
On renVersait ses oilmens, ses tombeaux.
ti lie vouîlait plus (l'ai mlcétrs. iotn ltussacrait les

su-vivans des aici-nes f:untîmilles, les minis-
tre's dIli atiplOm iie, et poir ssaiyrsi on par-
viendrait à anéantir sa propre mémoire, on se
dispensait de t out.0 reconnaissance.

Oi ttraitait les luix comme lt1s hou mes.
c'était l(alofusion de abl . Déjà. Saint.-
Dnis, la sépuhture viol (c de anos rois. s'appe-
lait Franciad, : Saint Grnainle, bercea d(e

Lntis XI tc.lat raite des StIarts exilés,
.. »Ionta;gne dît lici Air Ge'rberoi. Gerôc-la-iMon..

agn.. On poposa cd chanlger des noms de

villes dans lesqtels. si u; e rivait luit tulogo-
griphe, se scru it tru le liot ri. ert Lyo avacit1
reçu le noli. Ied Cotmnwnc' /weic, parc
iqcuon a it détruit cette seconudo, ville 'lu rty-1

aulme ; biemaôt, sur les débris de la gmndo th-
dcltion de mlanm de \lu teno devait s'éle-
ver le Pr//cnée du C/r, et, pour les réunions
eiviques. l uvait is eun contredase la *fi-

fpre ce/ C/oud.i
C'étaient là dus ceump-es-à touruer toutes

les tètes. Les jiurs, les semaines, les maîois
avaient aIss air 'aussi rudes épreuives que
les hiims.L etr Iirlaoges tne som umnt plus qued x heuturet. les seuainîes ai.vaient i.x jours au

Uiun de sept, ce eta it plus uèmd des semiai-
ties, c'étaient dosts déca/. Les jours et les1

iois a-aient perdu leurs noimnus:. oun jur Cil
avait doum qé epersonne o savailt. Les
saints .tv:tcieit dIsparit dc calendrier cotm-

Ie de leurs niches. et dl-s nomas do légumes,
dlia ileurs, de plati's, d'aimuix, c'instrumnis
aratoires avaient pri la lee des leurs. Dans
ce Io t rnips, in ldaniit un ocs-veal d c

ntii. her-se, ou iisait u tmacte d maissance
dcu nonli, nct, on se inriait le duodi dhindon.
et uin terr:it son liéprc le sctidi, crotc.?
Quelques azélês prenaient mîmoiaie ces .,noms heu-
reux iori euuxt les dounaient à leurs enfants ; 
et, conunaecvous veicez d(lle voir, Ona s'occupait
activeicmn't diatns ehCnue cMnunuc à renouve-
ler la. o eclature gogpiClque dc lat Francc,
ce qui aurnit couluté le Mchis, si lo gchis
Ml'tait pas l preamier sigue ci'unretr-à

l'ord ro.
Un.soir, que, dans le village normiiandc dont

je vous ai djià parlé, on ètn.it assemblé dans
L'église dit lieu pour y lire les lois rni se fhi-
saient alors par milliers, pour chanter les h1y11
tics atriotiques envoyés pa les autorités dl-
partementales, et méditer sur la droite d

n et dci.offen, fhçonnés en tables (le la
lOi, ine voix s'éleva, dans la fioule et demnan-
da la paaroîe au président pour une motion
imaportanu te.

-T PIascria ine autre voix sortie d'un co-
losse Cieste et cin bonnet rouge assis sur un
fitteil dans lesactuaio à la placo qu'avait
ocupcpéel'autel du Dien vivant.

. Lu citoyn nqui avait denmand la parole
monta briyannent Pescalier de planches do
la chaire, burlesquement métamorphoséc on
tribune aux hiarauges, et après avoir rejeté

cde côté les longscheveux plats qui couvraicni.
son fronit,il commença ainsi :Citoyens et comi-
patriotsj ln siis si, rotie à moi, le nom do
notre paroisse, vots déplait.

Chacuc se regarda.
-IL n'ya p!s de parois. vociféra le prési-

doent On lmettant uie de ses mains atis tino
ceinture sur laquelle on lisait: Vivre librc ou
mourir.

- C'est juste, répondit Pomtmur, le nom de
notre villaC.

-. i n'ya plhs de Villages, beugla le prsi-
aiL Sous le règne doC lPégalt, il n'y a p!Ls

que dies communnes. Paris est une comnunnc
comme la nôtre. La plus grande des ci-demn,
villess'lhonore de ce nom, comme le plus illus-
tro républicain dc celui de citoyen.

- C'est la forse d l'habitud, reprit mode-

les châsses,on servaient aux votemnes ccolés
astiques. Les châsses surtout présentent s-
vent une rjuatntité die igures,une variété d'e.

nemens,uno d'élicatesse d'cexécution qui somb
porter un déti aux plus habites artistes de toi
les tempi et de tous les pays. Les trésors dk
sacristies, c'est-à-dire, la collction de. objets
précienx servant au culte, sont célèbres. Eras-
nie parlant de l'Eglise de Cantorborv. (lit que
Crésus et Midas auraient été des m-nndians
auiprès d'olle. On n'a pas d'idée dlu nombr
de ces splendides églises élevées partrnt avec
magnificeneo dans le moyen-âge, de ecs mil-

hours (le monastères, de sanctuaires,dec chiapelles
offrant la plus belle variété de Ibrnncs.

Ls édifices destinés aux usages Cle ln. vie
civile avaientaussi leur grandeur et leir bea-

té.Les hôtels de ville, les palais, tes châteaux
se coustruis.ient avec grâce et majesté. Par-

tout. s'élevani dans les airs l'éiégante tourelle
et le boff'coy pyramid al.L'architecturn comp-
tait, ein Espagne, plus de 70,000 églis's. M.
de C'hateaubrianddans ses EtudesHistoriques,
présente un résumé montrant qu'on peut por-
ter à un million, 872,000, le nombre des Egli-
ses, châteaux, h;ollitaux. monastères qui con-
vraient alors le sol de la France. Voilà, ajoLite
t-i.,un lpays bien autrement orné qu'il n ,l'est
aujoiurd'hma. Les villes qui ont conservé des
eclifices nombreux du moycn-âge ont utiius-
peCt pittoresque et varié qu'on ne irouvo pL s
dans les cités modernes. . V. -uIgo n'hè6-.

site pas à dire que Paris, au mîoyen-âge, ùtait
bien pluis beau qu'aujourd'hui. L'arcitec-
turc religiese, civile et militaire, dit encore

\. de Chateaubriand, pyramilait et attirait
au loin les yeux, tandisque notro architecture
moderne est plate et nivelée commtn lcos rangms
le notre état social. Matenant nou bâtis-
sons des basars, (les bourses et des enfós,et
.nns ne savons élever que de pe:its tombeaux.
Dans quelques siéclesquand la postérité com-
parcea notre époque à celle du moyen-àge, de
qnuel côté seront les plus belles œuvres. les
plus grantssonvemr. Maintenant.jobserve-
rat qu'une poque qui a élevé des monuments
tels que ceux dont je viens CIe parler, devait
vivre J'une fbrte Vic intellectuelle. Les ma-
gnifiites proportions des églises prouvent ute
seiecito avancée, et toutes les ouvrosde la-trt
qui les décorent, une imagination vive etsur-
to r. goû adirable déicatesse.
M.lais une tacult de l'esprit ne se developpoi

gDurFs sans qite les antres ne s'exercent. L-t
onatissanee d'une vérité conduit àheaucoup

d'autres notions. Un rayon lumninetîs qui
p rue 'obsemnrité tit bientôt découvrir le so-

Ces re-flts si beaux de lumière qne nous
voyons briller sur les monuniens dlu moyen-

ge, indiquet que si le jour intellectueli n'ê -
tait. pas alors à sol midi. dii moitis o, jouiss,iit
de vives '-:î r4lés, et que la nuit de l'ignorancu
était. -iMsî .

Ces générations si décriécs avaient donc
elle-s aussi participé à une brillante civilisati-
ou ; et aux cituvres co nos aneétrès ,si belles
encore, si admiirables, on sent que. comme-ý
cette at.io dont parlent les poëLes antiques,
ils étaient clans l'usag de faire à Dieu cette
prière :

DonnIc-iots CC qUi est oo et ce guioict
ben( <.


